
LE VRAI CANARD.

personne qu'il avait déjà rencon-
trée.

Il examina. les traits de son
prisonnier à la tueur tremblotan-
te d'un fanal et il reconnut l'éco-
lier <ju'il avait rencontré à St. Jé-
rômo chez la comtesse de Bouc-
touche après la mort de son mari.

-Quoi,-jeune homme, c'est toi.
toi le vicomte de Bonetouche, que
je rencontre à cette heuro faisant
le polisson dans les rues ! Où est
ta mère ?

-Mais non, monsieur, répondit
le gamin, le crois que vous vous
trompez. Jo suiý le petit San6fa.
çon..luissez-moi, je vous prie.

-Commbnt, petit, tu ne serais
pas le fils de la belle dame chez
qui tu étais l'été dernier à St.
Jeriôme? Réponds-moi do suite out
je t'amène coucher à la station.

-JO vous ai déjà dit que j'étaîis
un petit Sansfaçon. Poupa est un
dos charretiers qui roulent t la
stand du Carré Jacques.Cartier.

-Tu vas me suivre, Sansfaçon,
et tu mo repoudras la vérité a toui:
tes les question que je te poserai.
Reniai·que bien, quo mi tu me Eais
des coiles, je te fiis envoyer à
lEcolo de Réforme. Jo sais quo ta

as déserté du coUége Ste. Thérèse.
-Je vous reconnais; vous ôtes le

monsieur, qui est venu clez lit
danio do St. Jérôme. Oh, oui, mon-
sieur, je vous le promnets. Si la
polico ie nie prends pas, je vous
conterai tout.

L'hommo au chapeau do castor
gris amena le gamin avec lii A
son hôtel .11 le fit entrer dans sa
chambre a coucher et commença
à le questionner sur tous les sens.

Le petit Pite, craignant le black
hole, répondit à toutes les ques-
tiCns avec un accont de sincerite

qui lui gagna la confianco de Ca-
raquette.

Ce dernier après avoir entendu
les révélations du petit Pite se
crut lo jouet d'un songe.

Il ie pouvait pas s'expliquer
comment la cimtesse consentit a
reconnaître pour son propre fils
l'enfant d'un pauvre cocher.

Elle avait sans doute cédé aux
obcessions do son mari qui avait
tissé une trame ténébreuse pour
garder la fortune des St. Simon.

Les yeux de Caraquette se dé-
sillèrent lorsque le gamin lii ra-
conta les scènes qui s'étaient pas-
secs à St. Jérôme.

Cependant le plus grand mystè-
re planait.encore sui- une partie
du récit du petit Pito qui ne se
rappela pas d'avoir été tatoué par
Cleophas dans l'auborge de Ste.
Thérèse.

Pour jeter plus de lumière sur
cette sombre intrigue Caraquette
résolut d'aller voir le père Sansfa.
çon on compagnie du petit Pite.

Il prit une voiture le soir mê-
me et se fit transporter à la rési-
donce du - ieux charretier.

C'était la soirée du Jour de
l'An et Madame Sansfaçon la pas.
sait chez elle avec des paronîts et
ses intimes.

Le vieux 'cocher étendu sur un
banc-lit ronflait comme un tuyau
d'orgue après avoir dignement
chômé le premier janvier.

Madame Sansfuçon ouvrit la
porte a Caraquetto. Celui ci entra
dans la salle suivi par le petit Pite

dont la figure était masquée par
une épaisso crèmo:

L'homme au chapeau de castor
gris demanda à la bonne femme
s'il pouvait dire quelques mots à
son mari.

Madame Sansfaçon alla pousser
son vieux qui réveille on sursaut
et s'écria:

-O la police I la police ! no me
prenez pas! Ce n'est pas moi qui
l'ai caché ici I

Le vieux qui était encore sous
l'influence des spirituenx venait
de commettre une indiscrétion
dont Caraquette devait tirer pro-
jet.

La mère Sansfaçon, de son côté
poussa un cri en renonnaissant
son fils qui venait de se débarras-
ber'de sa crémone.

(-ta suite aut prochain numiéro. Y
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Ottawa 14 Janvier 1881.
A trois heures l'Orateur prend

son siège et la patience nécessai-
re pour écouter les débats sur la
question du Pacifique.

JnP'rpellations.
M. BERGERON demande au gou.

s'il a l'intention de proroger les
chambros sous un court délai, at
tendu que los députés ont une en-
vie du diable do toucher leur in-
demnité sessionnell D q

SIR JOTIN A MACDONALD dit que
la débandade aura lieu dès qu'on
aura voté les millions du Pacifi-
que.

M. OUIMET.- Est-ce l'intention
du gouvernement de garder bien
longtemps l'hon M. Monieuau à la
présidence du conseil?

L'HON LANOEVIN.- Pense pas,
bidoux 11I

M. J..13. DAousT.- Est-ce l'i n-
tention du gouvernement de frap-
per d'un nouvel impôt 'l'importa-
tion des braonlles 'h

Sir L. TILLEY-. Au contraire;
ces cuillers de fabricatioit anglai-
se entreront en franchiso dans le
pays lorsque -le contrat du Pacifi-
que sera accordé au syndicat.

Requites.
Les requêtes suivantes sont

lues et déposées sous la table:
Du Dr. Vincelotto et autres

membres du Cerele Catholique do

Québmea demandant au gouverne-
ment'de faire dos démarches au-
près du cabinet impèrial pour
annoblir l'homme au $32,000.

Dos> employés du bureau des
a-bitres de la Puissaieo deman-
dant l'installation des appareils
T on pour ventiler le bureau du
nouveau secrétaire.

De plusieurs dead beats de Mon.
tréal demandant ait gouverne.
mont de fixer un certain tarif.
pour l'influence Mouseeau dans le
conseil des ministres.

De plusidurs membres du Club
National demandant au gouver-
nement de résigner au plus-tôt, at-
tendu qu'un grand nombre de li-
béraux commençant à tirer la lan-
gue.

Des électeurs de Sorel deman
dant au cabinet s'il y a moyen de
fitire passer ui bil! obligeant M.
Massue de prononcer une espèce
do discours, comme manière, pen-
dant la pré-sento sessiop,

Le Syndicat.
Aprés la L:cture des réquèto

l'ordre du jour appelle la discus-
sion sur la question du contrat du
Pacifique.

L'ioan. M. Tupper ouvre le dé-
bat en disant:

M. l'Orateur, je dois appeler
l'attention de la chambre sur les
deux meetings qui ont été tenus
à Montréal, l'un par I. Blalce et
Laurier et l'autre par moi-même
et M. Mousseau. liellexion faite,
il me semble qu'il est temps d'en'
finir et de regler la chose dfélmnit:-
vement. Le syndicat à mon avis
nous offre los conditions les plus
avantageuses possibles.

L'HaoN M. B A-. Arrête-là,
ta nous prends pas pour dos Joa-
chims. Tu crois que tu vas nons
faire jouer une partie de à < Tu
perdsgage "i (. Ta pper gagne)

A ces paroles l'orateur Ie lève
et donne ordre au sergent d'Ar-
mes dû so tenir près du chef de
l'Opposition et de lo transpercer
de Sou épée à la première recidi-
vo.

M. Blako reprend son discours:
M. Tupper veut-il me dire si le

gouverntement a reçu desproposi-
tions d'autres syndicats pour la
construction du Pacifique et quel-
les étaient les conditions des au-
tres soumissionnaires i

L'IioN M. TupPR. - Ce n'ast
pas de vos affaires. Tachez do ne
lâcher avec vos questions.

SIR A. MACDONALD.- Est-il cu-
rieux, ce bommeur-là. Ma foi, il
est comme monseigneur; il veut
tout savoir et rien payer.

L'iroN M. BLAKE. - Commo ça
c'est une affaire faite ? Il n'y a
pas moyen de changer le cntrati?

SIR JorN A MACDoNALD.--COm-
me de raison. J'ai donné ma pa.
rolo en Angleterre. Maintenant,
vous le savez, lorsque los paroles
sont ditet l'eau bonite est faite.
Passons au prochain ordre du
jour. La chambre s,ajourno.

Une scène cruelle.

Un riche cultivateur d'Acton-
Yale s'est rendu à Montréal la
veille du Jour de l'Au avec son
domestique dans une voiture à
deux chevaux, histoire do mon-

tror à ses amis de la métropole
qu'il pouvait ficgurer dans les rues
avec son pompeux équipage.

11 reçut l'hospitalité chez un de
ses parents et le Jour de l'An à
midi il fit atteler ses chevaux et
commença à faire ses visites

La première visite ne dura
guère. La seconde qui était chez
une dame de la rue St. Denis fut
un peu plus longue.

Le domestique du monsieur
d'Acton, était un de ces bons ha-
bitants qui no sont pas rompus
aux us et coutumes des grandes
villes. [I trouva la visite de son
bourgeois était un peu longue. Il
descendit de voiture, tira la son-
nerie et s'adressant à la fille qui
ouvrit la porte:

-Mamselle, sans vous offenser,
vous serait y assez bonne pour
(ternander à M. X... s'il faut déte-
ler ici ?

La servante remplit la commis-
sion.

Tète do M. X et de la <lamo
qui recevait sa visite!

Qnestion d'Etiquette.

Paul N... nous écrit
Je me suis acheté une traine

sauvage et je me propoqe de faire
des glissados avec des demoiselles
assez hupócs do la rue St. Ilu-
bort. Pouvez vous me dire quelles
sont les régles d'étiquette à obser-
ver dans un amusement de ce
genro ? Nous serons trois demoi-
selles et deux messieurs. Qui dois-
je mettre sur l'avant de la traine,
un monsieur oit une demoiselle ?
Un e jeune fille placée dans la
traîne entre deux messieurs peut-
elle sans inconvenance poser
ses pieds sur les jambes du mon.
sieur qui est devant d'elle ?

A ces questions nous devons
répondre. Si la neige poudroie ne
placez jamais une dame sur l'a-
vant de la tramo. Il n'ya qu'une
exception dans le cas d'une belle-
mero. Lorsqu'il n'a a point de
parenté entre les personnes qui
sont dans la: traine, il est de la
dernière inconvenance pour une
dame do placer ses pieds sur les
jambes d'un monsieur. Pour
eviter la difficulté vous feriez bien
d'acheter une autre traine sauva-
go. Les dames s'amuseront
avec rue et los messieurs avec-
l'auttre.

A. M. T...-Jeune homme, si
vous vous apercevez que la fille
quo vous aimez s'obstine à ne pas
détacher ses regards de vos pieds,
ne les remuez pas nerveusement,
no les retirez pas sous votre fau-
teuil et no les placez pas sur uni
sofa pour vous asseoir dessus,par-
ce quo vous êtes sous l'impression
qu'elle est frappée ar leurs pro.
portions énormes. La jeune fille
calcule leur grandeur dans son
esprit afin de vous faire une paire
de pantoufles sur lesquelles elle
se propose de broder un chion
bleu avec une queue verte et des
oreille écarlates.

C'est la cravate blanco qui dis-
tingue l'homme de l'oie ( l'homme de-
loi.)


